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TEXTILES ET CERAMIQUES
Yolande Crowe

Le XXIe siecle n'a pas tourne la page de la specialisation. En
histoire de l'art, les Beaux-Arts ont toujours occupe la place
d'honneur; l'architecture et la sculpture viennent en
second, peut-etre avec la numismatique; quant aux arts
mineurs d'antan, ils se sont transformes en arts appliques, ce

qui semble leur donner un peu plus d'importance. Mais ä

nouveau la specialisation intervient: la ceramique, les tex-
tiles, les metaux, le verre, entre autres materiaux, sont trop
souvent etudies ä part. Semblerait-il donc curieux de con-
fronter le domaine des textiles chinois ä celui de la ceramique

du monde musulman? II faut convenir que l'artisan, tel
l'etre humain du poete anglais John Donne, n'est pas une ile
ä lui tout seul; il fait partie d'un ensemble social et materiel.

Dans le cas present, le potier, quand bien meme attache ä

son tour, appartient ä un Systeme social de commenpmts en

contact avec le monde exterieur par le truchement des mar-
chands dans le Bazar - le centre commercial des siecles passes

Aussi peut-il cotoyer les produits les plus exotiques et

en particulier un choix de tissus facilement transportables.
Ii suffit de se Souvenir de la citation de Marco Polo au sujet
du port mcditerraneen de Layas dans le golfe d'Alexand-

rette: «toutes les epices, les tissus de soie et d'or et autres
richesses [...] viennent de l'Interieur» - c'est ä dire de

l'Extreme-O rient1.

Le cheminement de ces richesses exotiques s'est fait par la

Route de la Soie, un concept invente au XIXe siecle2 qui
excite toujours l'imagination mais n'en dit pas davantage. II

y a d'ailleurs d'autres routes commerciales et le terme
Eurasie couvre lensemble de lespace parcouru. En depit des

distances impressionnantes, religions, invasions et mar-
chandises en tous genres ont circule de part et d'autre de la

moitie nord de l'Eurasie au pied des massifs himalayens des

la periode des Elan (200 av. - 200 ap. J.-C.). Vastes deserts et
climats saisonniers excessifs n'ont jamais ete d'insurmonta-
bles obstacles pour les caravanes. Par la suite, durant la

Rome imperiale, la decouverte des vents de mousson dans

l'ocean Indien a permis d'importants contacts maritimes

1 The hook ofSerMarco Polo, translated and edited by Yule H., revised

by Cordier H., 2 vols., London, 1926, vol. I, p.4ll. Traduction

fran^aise Yolande Crowe.
2 Ferdinand Richthofen geographe et explorateur inventa ce concept

en 1877.
3 Etienne de la Vassiere, Histoire des marchands sogdiens, Paris 2004
3 Susan Whitfield, The Silk Road: Trade, Travel, War and Faith,

Londres, 2004.
3 Yolande Crowe Y., "Slip painted wares and Central Asia", in Trans-

actions ofthe Oriental Ceramic Society, vol.50, 1985/6, p. 58-68.

dans la moitie sud de l'Asie vers le monde mediterraneen et
vers la Chine. En d'autres termes, marchands et denrees

multiples, dont les textiles, n'ont jamais cesse de circuler
d'un bout ä lautre de l'Eurasie.

Un livre ne suffirait pas ä couvrir un sujet aussi vaste que les

rapports entre les motifs des textiles et les choix de certains
de ces motifs par le potier musulman. Seuls trois jalons de

cette histoire concerneront ce propos. Les deux premiers
exemples viennent d'Iran; les motifs ä engobe sous gla9ure
plombifere transparente sur une terre cuite du Xe au XIIIe
siecles, puis, ä la periode mongole (1258-1360), les motifs
peints sur päte siliceuse et sous gla^ure, et enfin en Turquie,
ä Kütahya dans la premiere moitie du XVIIIe siecle, les
motifs polychromes decorant une vaisselle plus variee.

Assez tot durant la periode samanide (819-1005) ce Sultanat

persan du Khorasan et de la Transoxiane poursuit des

echanges commerciaux vers la Chine, dejä etablis par les
marchands sogdiens avant l'arrivee de l'Islam3. Ii re^oit ou
echange de part et d'autre fourrures, ambre, monnaies d'ar-

gent et textiles; recemment, gräce aux travaux archeologi-
ques chinois, les rapports entre les Samanides et les royau-
mes-oasis autour du desert du Taklamakan au Xinjiang ä
l'ouest de la Chine sont mieux connus4. Ces decouvertes

archeologiques, surtout dans les tombes des oasis de la
Haute Asie au climat tres sec, permettent de se faire une
idee des textiles aux decors plus ou moins elabores, dont
certains sont repris par les potiers; ils les peignent ä l'engo-
be sur les ceramiques du monde samanide5.

III. 1: Plat a engobe, ancienne collection Foroughi (Photo: Yolande Crowe)
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Cclui-ci setend de la region de Samarcande aux confins
n°rd du Balouchistan iranien.

II s agit le plus souvent de rayures (ill. 1, 2), de cercles perles,
de triangles, de pois ainsi que de quadrillages6. Ces motifs
engobes sont peints sous une gla^ure plombifere transparente

generalemcnt incolore. La couleur des engobes va du
blanc au noir en passant par l'ocre, le marron, le jaune et
parfois le vert. Curieusement, cette technique de decor ne
semble pas avoir migre vers lernest au-dela de lest iranien,
aux portes de Nichapour. La produetion des textiles tisses,

vraisemblablement des la periode Tang (618-907), est diffi-
cile ä localiser, non seulement en Chine, mais aussi en
Haute Asie et jusqu'ä Byzance. Iis sont d'ailleurs encore visi-
bles en peinture sur les vetements des personnages des fres-

pues preislamiques de Pendjikent, Maracanda et Bämiyan
et dans les decors de Lashkari Bazar en Afghanistan7.

On ne soulignera jamais assez l'importance de la chute du
califat abbässide aux mains des Mongols en 1258. Bagdad
ne sera plus ni la capitale du califat ni le centre intellectuel
du monde arabe. Apres le deces de Gengis Khan en 1227,
ses descendants se partagent l'Asie de la mer de Chine jus-
quaux frontieres du sultanat mamelouk (1250-1517), en
bordure de la Mediterranee. Pendant plus d'un siecle, la
«Pax Mongolica» permettra une circulation accrue des

nrarchandises par terre et par mer. De tout temps le trans¬

Aurel Stein, Serindia, 4 vol., Oxford, 1921, vol.4, pl.55, n° Ch.00l69,
00170.

Daniel Schlumberger, «Lashkari bazar: une residence royale ghaz-
nevide et ghoride» in Memoires de la delegation franfaise en

Afghanistan, XVIII Vol.I, Paris, 1971, pl. 123.
Licisco Magagnato,Le Stoffe di Cangrande, Verona, 1983.

port des textiles chinois, matieres bien plus legeres que la

ceramique, est aise et de ce fait permet une large distributi-
on. Ces nombreux tissus de soie ont survecu non seulement
dans les tombes chinoises mais aussi dans les tombeaux et
tresors moyenageux des eglises europeennes. Rien de tel

qu'un fragment de broche chatoyant pour envelopper une
precieuse relique. A Verone, letude des tissus de la tombe de

Cangrande I della Scala (1291-1329), protecteur de Dante,
a permis d'apprecier differents types de ces soies chinoises8.

Parmi les motifs des tissus du fameux condottiere decou-

verts en 1921, se distinguent deux motifs repris par les

potiers persans. Ii s'agit d'un dessin de lotus et du profil d'un
lievre (ill.3,4). Ce lotus n'est plus celui de nombreux themes

III. 3: Dessin des tissus de Cangrande: lotus et lievre. Licisco Magagnato,

Verona, 1983, p. 210
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HI- 2: Textile, tombe du Xinjiang. Textiles de Han ä Tang, Wen Wu, Pekin 1973 III. 4: Tissude la tombe de Cangrande. Licisco Magagnato, 1983, p. 23
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bouddhiques souvent mis ä plat, comme le montre un dia-

gramme sur papier decouvert par Aurel Stein et repris par le

potier samanide9. Le nouveau lotus, tel qu'il apparait dans
les tissus chinois de la tombe, s'est transforme en une forme
verticale aux contours elances (ill. 4). Cette forme, plus pres
des planches bocaniques, s'observe dejä dans les dessins

incises ä l'interieur des bols de porcelaine Jin de la Chine du
nord au XIe siecle. Des le debut du XIIe siecle, cette partie
de la Chine tombe aux mains des Jurchen barbares au nom
dynastique de Jin, qui signifie «or»; leur conquete bloque
jusqua un certain point le commerce par voie de terre.
Aussi, durant leur Suprematie, le commerce maritime
chinois des Song du Sud (1128-1278) doit prendre rapide-
ment son essor vers les mers du Sud.

III. 5: Boite-pendentif en metal. Fuzhou Nan Song Huang sheng mu,

p. 79, N° 290

En parallele avec les tissus de la tombe de Cangrande, il con-
vient de citer ceux de la tombe dune jeune mariee chinoise,

Huang Cheng, fillc de l'inspecteur du commerce exterieur ä

Quanzhou, decedee äläge de dix-sept ans en 1243, l'annee
de la defaite des sultans seldjoukides de Rum par les

Mongols. Decouvert en 1973, son cercueil contenait 201

vetements et 153 pieces de soie brodees, de damas, de soie-

ries peintes ä l'or10. De nombreuses broderies reproduisai-
ent les contours de fleurs dont le lotus11. En outre, parmi les

objets de la tombe, se trouvait un pendentif en metal dont
lbrnementation des deux faces revela un decor de lotus et
d'ceillets mignardises (ill. 5).

Ce decor semble appartenir ä un vocabulaire commun aux
arts appliques de cette epoque, car il est egalement peint sur
les manteaux des guerriers illustres dans L'Histoire du
monde de Rashid al-Din de 1306-7.12

III. 6: Coupe. Iran, le Vi XIVe s. Pate siliceuse, decor aux engobes sous

gla^ure. D. 14,5 cm (collection Musee Ariana, Inv. AR 2012-109)

(Photo: Nathalie Sabato)

Le decor des coupes de l'Ariana (ill. 6) et du British
Museum resume ces influences; il contient a la fois lotus et
ceillets mignardises ainsi que le lievre semblable ä celui du
tissu chinois de la tombe de Cangrande (ill. 3). Aussi peut-
on apprecier l'influence des exportations de soieries chinoi-
ses, non seulement dans une tombe du monde mediter-

raneen, mais aussi en terrain persan, gräce ä leurs echos des-

sines sur les bols et plats ilkhanides. Dans une plus large

mesure, l'influence est egalement perceptible sur les cerami-

ques des bätiments officiels de cette meme epoque.

Sans faire une liste des monuments, il sufifit de prendre en

exemple le palais dete d'Abaqa Khan, souverain mongol ilk-
hanide (1265-1282), au Takht-e Suleiman en Azerbaidjan
iranien. Quelque temps apres sa mort, le site du palais semble

avoir ete plus ou moins abandonne, mais des elements

architecturaux ont survecu et fournissent d'importants
exemples de revetement en ceramique. Les formes des car-
reaux aux motifs souvent en reliefvont du carre ä l'hexago-
ne en passant par letoile a huit branches combinee avec une
croix. Certains carreaux lustres permettent de dater le

monument vers la ftn du troisieme quart du XIIIe siecle. Ii
n est pas surprenant de voir que les motifs selectionnes font
echo ä ceux des soieries chinoises. Car, au-delä des soieries

9 Stein 1921, op. cit., vol.4, pl. 103, ref. Ch.00187.
10 Fuzhou Nan Song Huang sheng mu (La tombe de Huang Sheng a

Fuzhou, Song du sud), Musee provincial de Fujian, Beijing, 1982.
Resume en anglais. Ci-apres FNSHS.

11 Ibid., p.129 (9).
12 Rashid al-Din, L'Histoire du monde, Universite d'Edinbourg, 1314.
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III. 7: Carreau au dragon du Takht-i-Sulayman. (Photo: Yolande Crowe)

&' Carreau au phenix du Takht-i-Sulayman. (Photo: Yolande Crowe)

• 10: Broderie chinoise: detail de lion ä la balle brochee. Fuzhou Nan

Song Huang sheng mu III. 9: Carreau au lion du Takht-i-Sulayman. (Photo: Yolande Crowe)
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dans les tombes dejä mentionnees, nombreux sont les excm-
ples dans les musees dont les motifs de lievres, de cygnes, de

dragons et de phenix ornent leurs collections.

Au Takht c'est le triomphe des dragons et des phenix dores

sur un fond bleu tres fonce ou quelquefois turquoise (ill. 7,

8). Un nouveau sujet s'ajoute au repertoire, celui d'un lion ä

la queue empanachee qui s'ebat parmi des branchages au
centre d'un carreau hexagonal (ill. 9). Le decor est en relief
dore sur un fond de ce bleu tres fonce. Le procede s'appelle

läjvardina (lapis-lazuli). L'effet en est saisissant et corre-
spond ä la description de certaines soieries dans la tombe
chinoise13.

Au premier abord, la presence d'un tel lion est surprenante.
Cependant, le trousseau de la jeune mariee explique un tel
choix. Ii s'agit d'un theme bien connu du repertoire chinois

qui est repris dans une broderie de bordure de vetement: le

lion ä la balle en tissu broche (ill. 10). Cependant, et c'est ici
le choix de l'artisan persan, il omet de reproduire la balle!
Pour Iobservatcur etranger, dix siecles plus tard, il lui faut
remonter aux textiles chinois, source exotique reperee par
Partisan persan; son traitement du sujet, son Interpretation
personnelle, omet la balle. Pour lui la balle n'a aueun sens.

Si le transfert des motifs peut etre demontre aisement, un
probleme se pose pour la couleur tirant sur le gris qui sou-

vent sert de fond aux differents decors. A consulter les cata-

logues de vente et d'exposition ainsi que les tresors des

antiquaires, il semble que ce gris pourrait etre la reproduc-
tion d'une teinture chinoise speciale tirant sur le bleu pale

ou vert pale avec le motil choisi en fil d'or14.

Dans la coupe (ill. 6) et le vase de l'Ariana15 on retrouve le

fond bleu plus ou moins fonce; par contre le fond d'une

autre coupe16 est clairement gris. Les potiers persans avai-

ent-ils pris goüt ä cette nouvelle nuance grise qu'ils reussi-

rent ä convertir seulement en cette tonalite de gris, couleur

plus neutre

Certes, il y aura toujours des questions sans reponse, mais
elles meritent cependant d'etre posees. Ainsi, les lieux de

fabrication de ces tissus sont encore dans de nombreux cas

indetermines; il en va de meme pour les fours des potiers
persans. En se rapprochant dans le temps, il est cependant
possible de se faire une image plus precise des lieux de pro-
duetion et du cheminement des textiles ä travers l'Eurasie.

La troisiemc etape des rapports entre textiles et ceramiques
concerne le commerce international des toiles peintes
indiennes, appelees chintz, et les ceramiques de Kütahya,
ville du plateau anatolien ä quelques cent kilometres au sud
de Brousse. La manufacture des chintz au Gujarat et sur la

cote de Coromandel, puis leurs parcours eurasiatiques par
terre et par mer, peuvent etre suivis grace aux documents des

differentes Compagnies des Indes europeennes dont les vais-

seaux transportaient epices, bois precieux et ceramiques chi-
noises. En outre, il faut tenir compte du vaste reseau com-
mercial des marchands armeniens.

Dans sa publication, connue sous le nom de L'Histoire des

deux Indes, L'abbe Raynal (1713-1796) relate: «ces negoci-
ants (Armeniens) avaient entrepris depuis longtemps le tra-
fic des toiles. Iis n'avaient ete supplantes, ni par les Portugals,

qui netaient occupes que de pillage, ni par les Hollandais,
dont les epiceries avaient fixe toute l'attention. On pouvait
craindre, d'ailleurs, de ne pouvoir soutenir la concurrence
d'un peuple egalement riche, industrieux, actif, econome.
Les Armeniens faisaient alors ce qu'ils ont toujours fait
depuis. Iis passaient aux Indes; ils y achetaient du coton; ils

le distribuaient aux fileuses; ils faisaient fabriquer des toiles

sous leurs yeux; ils les portaient ä Bander-Abassi, d'ou elles

passaient a Ispahan. De lä elles se distribuaient dans les

differentes provinces de l'Empire, dans les etats du Grand

Seigneur et jusqu'en Europe, oü l'on contracta l'habitude de

les appeler Perses; quoiqu'il n'en soit jamais fabrique qua la

cote de Coromandel».17

En quoi la produetion de ceramique de la ville de Kütahya au

XVIIF siecle est-elle liee ä ces toiles peintes indiennes Des le

XVIe siecle, les potiers de cette ville contribuaient aux

ceramiques qui ont embelli Istanbul; nombre d'entre eux etaient
armeniens18. Car, a la suite d'exodes successifs aux XIe, XIVe
et XVIF siecles, la diaspora et le reseau commercial des

Armeniens selargirent de Lisbonne ä Canton. Ä la fin du
XVIe siecle, la presence de marchands armeniens se remarque
dejä dans l'empire Moghol. Au XVIF siecle, l'expansion de

leur domaine commercial s'orchestre ä partir de la Nouvelle

Julfa (Isfahan), epoque ä laquelle shäh Abbäs Fr transplante
la population armenienne de Julfa au bord de l'Araxe ä sa

nouvelle capitale, loin des assauts de l'Empire ottoman19. Le

13 Fuzhou Nan Song Huang sheng mu, op. cit., p. 3 de la traduetion

anglaise.
14 Jacqueline Simcox m'a genereusement commente 1 authenticite des

couleurs reproduites dans les photographies de ces tissus chinois. Ce

faisant, eile ne pense pas que les soieries aient fane, idee que je lui
avais soumise en premier lieu. La qualite de la fabrication chinoise

etait hautement sophistiquee et ne permettait pas de tels ecarts.
15 Anne-Claire Schumacher (ed), Terres d'Islam, Milan, 2014, p. 90-91,

n° 78, 80.
16 Ibid., p. 90, n° 79.
17 Raynal G. T., Histoire pbilosophique et politique des etablissements et

du commerce des Europeens dans les deux Indes, Geneve, 1782, vol. II,
p. 22. La premiere edition fut imprimee anonymement ä Amsterdam

en 1770.
18 (Jini R., Kütahya (iniciligi, Istanbul, 2002. Garo Kürkman, Magic of

clay and fire, a history ofKütahya pottery and potters, Istanbul, 2006.
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III. 11: Toile peinte indienne Victoria & Albert Museum, Londres,

Inv. IM 51-1919 (Photo: Yolande Crowe)

III. 12: Bol ä couvercle Kütahya, Walters Art Museum. Inv. 48.1732 a.b.

dcclin de letat safavide et sa disparition, due ä l'occupation
a%hane de 1722, produisit unc nouvelle dispersion de certai-
nes Emilies armeniennes vers le regime moins mena^ant de la

Turquie du sultan Ahmed III. Queis sont donc les dessins de
ces toiles indiennes qui ont pu influencer les potiers de

Kütahya et renouveler leur style? En examinant les grands
hdeaux suspendus devant l'autel des eglises armeniennes, on
c°nstate que le decor central est generalement d'ordre reli-

gieux; cependant, celui des bordures reproduit les themes de

vegetaux stylises des grandes toiles indiennes. En mettant cote
a cote ces dessins hauts en couleur avec un plat, un bol ä

couvercle ou un pichet de Kütahya, on reconnait la parente des

ntotifs. Toutefois, le jaune intensif des ceramiques ne se

retrouve pas sur les textiles; la raison en est sürement que seule

cette couleur a fane, contrairement au bleu, vert ou aubergine;

la teinture jaune na pas resiste au passage du temps.

En prenant pour exemple un fragment de chintz de la
collection du Victoria &c Albert Museum20 (ill 11), il est
possible de mettre en parallele les motifs originaux de cette

toile de coton avec ceux pcints sur nombre de pieces
polychromes, dont un pot a couvercle de la Walters Art
Gallery21 (ill 12). Differents procedes de peinture sont
bien entendu employes pour l'application des decors. La
peinture sur le textile ne necessite pas toujours un contour
pour delimiter le sujet, alors que le potier se sert d'un filet
noir, vraisemblablement de la chromite, pour souligner
chaquc element du decor. Souvent la couleur, surtout le

vert, coule au-dela des fines lignes noires. Le rouge prend
l'aspect d'un email rappelant peut-etre l'ancien «bol arme-
nien» des plats d'Iznik. Certains insectes plutöt bizarres

sont delimites en noir et re9oivent ä peine une tache de

' ^ Yolande Crowe, "The Safavid potter at the crossroad ofstyles" in Iran
and the world in the Safavid Age, eds. Floor W., and Herzig E.,
London 2012, p. 407-424.

20 Victoria & Albert Museum, N° IM 51-1919.
21 Walters Art Museum, Baltimore, N° 48.1732a et b. H: 13.2cm/

21cm, L: 19.4cm. Yolande Crowe, "A Kütahya bowl with a lid in the
Walters Art Museum" in The Journal of the Walters Art Museum,
vol.64/65, 2006-7, p. 199-206.
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III. 13: Assiette. Kütahya, milieu XVIIIe s. Pate siliceuse, polychromie sous

glacjure. D. 18,5 cm (collection Musee Ariana, Inv. AR 9879) (Photo:

Mauro Magliani & Barbara Piovan)

couleur. Un tel traitement donne un certain relief ä la

decoration de type Kütahya (ill. 13), ä l'encontre du decor

plus precis sur textile qui apparait plus plat sur un fond
fane beige clair de blanc qu'il etait. On peut comprendre

que l'apparition de ces toiles aux dessins etranges, vibrants
de couleurs, ait stimule l'imagination des potiers de

Kütahya; egalement au tournant du XVIIe siecle, on peut
supposer qu'une dispersion de potiers armeniens venant de

Perse sous la menace afghane aurait aussi stimule la pro-
duction de cette ville.

En ce qui concerne les formes, il est interessant de noter que
l'Empire ottoman avec Kütahya se trouve en un sens ä la
croisee des chemins cntre les nrondes europeen et asiatique.
Le domaine commercial armenien couvre ces deux mondes.
Leurs marchands commanditent des navires europeens et
quelquefois memes arment leurs propres vaisseaux22. C'est
aussi l'arrivee du cafe, du the et du cacao sur les marches de

l'Eurasie qui cree une constante demande pour de nouvelles

formes, telles les verseuses et les tasses avec soucoupes. Des

tessons de ces formes ont ete retrouves des Etats-Unis au

Japon, non seulement dans les ports mais aussi dans des vil-
les telles Williamsburg aux Etats-Unis; il convient de men-
tionner aussi les nombreuses epaves des bateaux des

Compagnies des Indes.

Ce bref aper^u du choix de certains motifs de textiles d'un

pays lointain, Chine ou Inde, pour decorer les ceramiques
du monde musulman, souligne l'importance du commerce
international, que ce soit par voie de terre ou par voie de

mer. Ces croisees des chemins permettent des echanges en

tous genre et influences reciproques. De toute evidence, le

goüt du jour s'impose a travers les arts appliques, oü il est

possible de retrouver les echos d'un meme style. Ainsi, la
rocaille du style rococo se manifeste sur les marlis des assiet-

tes des Compagnies des Indes ainsi que sur ceux de

Kütahya23. Mais ceci est une autre histoire. Dans le cas pre-
sent, on peut se demander quels criteres conditionnent le

choix de certains dessins etrangers plutöt que d'autres.

Quelles sont les references requises pour ces choix? Ainsi,
les potiers ottomans d'Iznik aux XVIe et XVIIe siecles ont
reproduit pendant plus d'un siecle la grappe de raisins des

plats chinois du XVe siecle. Cependant, les potiers persans
n'en ont rien fait. Pourquoi? Cette question depasse, sem-
ble-t-il, le pur domaine de l'histoire de l'art!

22 Sushil Chaudhuri, Keram Kevoniam eAs., Les Armeniens dans le

commerce asiatique au debut de lere moderne, Paris, 2008.
23 Yolande Crowe, "Kütahya patterns: out of the blue ?" in Transactions

ofthe Oriental Ceramic Society, vol. 71, 2006-7, p. 45-52.
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